
PourBlanquer,un écheveausurlalangue
Ensoutenant
devant l'Assemblée
qu'il n'existe
«qu'unelangue»
française,
leministre
del'Education
afait bondir
leslinguistes.

Par
GUILLAUME
LECAPLAIN

J
eudi matin àAix-en-Pro-
vence, le maître de con-
férencesensociol inguis-

tique Médéric Gasquet-Cyrus
a ouvert son cours par une
petitequestion. Il a demandé
à ses étudiants d'analyser
cettephrase: «Ily a uneseule
languefrançaise, une seule
grammaire, uneseuleRépu-
blique.» Les étudiants, en
l'occurrenceen première an-
néede sciences du langage.
«ont pensé qu'il s'agissait
d'unebêtisetrouvéedans une
copie», raconte l'universi-
taire. «Ils ont ététrèsétonnés
quand ils ont appris de qui
venait la phrase.»
De qui? Du ministre de
l'Education nationale lui-
même. Mercredi, à l'Assem-
blée, Jean-Michel Blanquer
a affirmé son opposition
à l'écriture inclusive: «La
Francea commeemblèmeune
femme,Marianne, l'un deses
plus beaux motsest féminin,
la République, et notre tangue
a porté bien des combats
féministes, hier, aujourd'hui
et encore demain», a com-
mencé le ministre. Mais
point trop n'en faut : cescom-
bats féministes ne doivent
pasaller jusqu'àl'écriture in-
clusive. D'ailleurs, a-t-il as-
séné, «le seul arbitre, c'est
l'usage et c'est l'Académie
française», laquellea évoqué
un «péril mortel» àce propos.

bien entendu vigilant pour
qu'il n'y ait qu'une gram-
maire, commeil n'y a qu'une
langue, uneRépublique.»Le
messagea été aussi tweeté
sur lecompte officiel du mi-
nistre : «Ily a uneseulelangue
française, une seule gram-
maire, uneseuleRépublique.»

«Patrimoine». Qu'enest-il?
Certes, il y a bien une seule
République: bleu-blanc-
rouge,Marianne, «auxarmes
citoyens». Mais une seule
langue? En France, il existe
effectivement un seulidiome
officiel - et ce n'est pas un
scoop de révéler que c'est le
français.Ce statutde «langue
nationale»aétéactéen1992,
quand lachoseaété inscrite
dans la Constitution. Assez
récemment donc. Cette ins-
cription revêt un caractère
pratique: elle signifie que
«dans lesactes dela vie pub-
lique et institutionnelle, la
langue est le français de
France», explique Florence
Bistagne, historienne de la
langueet docteureenlinguis-
tique comparée des langues
romaneet marseillaise.Cette
langue est encadrée par la
commission d'enrichisse-
ment de la langue française
(anciennement commission
générale de terminologie et
de néologie) du ministère
dela Culture, qui publie au
Journal officiel
tous les nou-
veaux termes
que l'adminis-
tration peut utiliser, aprèsva-
lidation par l'Académie fran-
çaise.C'estcette commission
qui édicté par exemple qu'il
faut dire «mot-dièse»et non
«hashtag», et qui vient de
substituer le terme «prête-
plume»àcelui de«nègre1itté-
raire».Le dictionnaire établi
par l'Académie n'a qu'un rôle
moral et symbolique, et ce
n'est pas lui qui a le pouvoir
d'établir cette langue offi-

Mais, et c'estlà quele minis-
tre voit sa tirade devenir
fausse, cette commission
dépend de la très officielle
DGLFLF, soit la Délégation
généraleà la languefrançaise
et aux langues de France.
Aux langues deFrance, oui.
La France reconnaît bien of-
ficiellement qu'il y a plu-
sieurs langues dans le terri-
toire. Et trouve même ça

t enrichis-
sant. «Acôté du
français, écrit la
DGLFLF,les lan-

-

guesdeFrancesont notre bien
commun, elles contribuent à
la créativité denotre pays et
à son rayonnement culturel.
On entend par langues de
France les languesrégionales
ou minoritaires parlées par
des citoyensfrançais sur le
territoire de la République
depuis assezlongtempspour
faire partie du patrimoine
culturel national, et nesont
langue officielle d'aucun
Etat.» Par exemple le nor-
mand, lecréole, l'auvergnat,
le kumak, le tahitien, le
franc-comtois, le basque, le
corseou le breton. En outre,
si l'on s'en tient au français,
il est lui-même divers. «Ily
a beaucoup de variations à
l'oral entre la langue aca-
démique, la langue parlée,
la langue desjeunes... cite
Médéric Gasquet-Cyrus. A
l'écrit, demême:on ajoute des
smileys, du gras, de l'itali-
que.» En clair, on la métisse.

«Chocolatine». Quant à la
grammaire, il n'y en a égale-
ment pasqu'une seule.Celle
que l'on apprend en classe
accepte déjà «des variantes
régionales -serpillière ou
pièce, chocolatine oupain au
chocolat-et desorthographes
concurrentes -clé ou clef»,
toutes «scolairement accep-
tées», préciseFlorenceBista-
gne. Mais il existe en outre
«desgrammaires spécifiques
commela grammaire des va-

maire descriptive et la gram-
maire prescriptive», détaille
l'historienne dela langue.
Dire le contraire,selonles ex-
perts interrogés, relève du
vieux «fantasme» centralisa-
teur à la française. «On est
ici encore dans l'héritage
duXVII e siècle, et de la cons-
truction del'Etat autour dela
langue», pose Médéric Gas-
quet-Cyrus.La langue«seca-
ractérise par des variations».
Alors «ily a bien une langue
française, note la philologue
AudeWirth-Jaillard. C'est elle
qui fait quetous seslocuteurs
secomprennentglobalement.
Mais elle secaractérise par
des variations, notamment
au niveau du lexique, qui font
que, parfois, des explications
sontnécessaires.Un des inté-
rêts dela nonneestjustement
d'éviter que ces différences
ponctuelles nes'amplifient et
ne se multiplient, finissant
par entraîner uneincompré-
hension totale. Mais la langue
estvivante, et elle neselaisse
pas toujours enfermer dans
une norme.» Un brin provo-
cateur,Médéric Gasquet-Cy-
rus se dit en tout cas prêt à
«donner descours au minis-
tre» - de l'Education natio-
nale, rappelons-le. «En deux
semainesil nedira plus debê-
tisescommeça.»Le message
est passé.

Tous droits de reproduction réservés

PAYS : France 
PAGE(S) : 18
SURFACE : 61 %
PERIODICITE : Hebdomadaire

DIFFUSION : 101616
JOURNALISTE : Guillaume Lecaplain

18 novembre 2017 - N°11348 - Edition Week-End



Jean-Michel Blanquer au ministère de l'Education nationale, le 30 octobre, PHOTO MARC CHAUMEIL
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